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«Mon cœur répète ton invitation : “Cherchez ma face !”. Ta face, Seigneur, je la  
cherche» (Psaume 27, 8).

Très chers confrères xavériens et vous tous qui partagez avec nous la 
vocation missionnaire dans la famille charismatique de saint Guido 
Maria Conforti,

au  terme  de  ces  dix  jours  de  Congrès  sur  le  visage  humain  du 
Xavérien, nous souhaitons vous rejoindre par un salut fraternel et 
partager avec vous, à travers ce message, le fruit de ce que nous avons 
vécu. 

Nous  sommes  venus  à  Parme  depuis  nos  différentes  missions, 
apportant avec nous des histoires, des langues, des cultures, des âges 
et des sensibilités différentes. Certains se connaissaient déjà, d'autres 
se sont rencontrés pour la première fois. 

Et  pourtant,  dès  les  premiers  instants,  nous  nous  sommes 
redécouverts membres d'une seule famille,  accueillis dans la Casa 
Madre, ce sein qui a donné vie à la mission de notre Institut.

Nous avons écouté les voix de confrères, de laïcs et de sœurs venus 
de différents continents ; nous avons retracé des histoires de fidélité, 
de fragilité, de dévouement et d'espérance ; nous avons fait mémoire 
d'hommes et de femmes qui, par la concrétude de leur vie, ont rendu 
visible le visage humain du missionnaire xavérien rêvé par saint Guido 
Maria Conforti. 

Plus que de chercher une définition, nous avons appris à reconnaître 
un visage : une humanité qui se laisse modeler par l'Évangile et qui, 
précisément pour cela, devient un signe crédible de la mission. 

Et tandis que défilaient devant nous tant de noms, tant d'histoires et 
tant de témoignages, nous avons compris que la mosaïque ne serait 
pas complète sans les visages de ceux qui lisent ces lignes aujourd'hui.

Mon visage



Mon visage est avant tout un visage à reconnaître, avant même d'être 
montré. 

En ces jours nous avons appris que l'affectivité n'est ni un luxe ni un 
risque pour la vie consacrée, mais la dimension qui traverse chaque 
geste, même de celui qui se croit “insensible” : une humanité qui ne 
ressent pas est une humanité muette. Se reconnaître signifie avoir un 
bon rapport avec soi-même, savoir que chacun est la seule personne 
qui restera avec soi jusqu'à la fin, et donner un nom à ses sentiments 
au lieu d'en demeurer illettré. 

Cela  signifie  aussi  faire  le  bilan  de  ses  propres  pierres  : 
l'autosuffisance,  la  dévalorisation,  le  victimisme,  le  narcissisme, 
l'habitude du “on a toujours fait ainsi”. Il ne s'agit pas de les éliminer, 
mais de les voir : l'important n'est pas qu'elles soient là, mais que je 
les reconnaisse. 

C'est un visage qui porte les marques de ses propres fragilités, de 
l'âge  qui  avance,  de  la  maladie,  de  la  solitude,  et  qui  trouve 
précisément en cela le courage de demander de l'aide, sachant que 
personne n'est autosuffisant ni autoréférentiel. 

C'est un visage qui a besoin de temps pour lui-même, de silence, de 
soin, car seul un cœur libéré peut véritablement rencontrer l'autre.

Le visage du Christ

Le visage du Christ est le visage de celui qui vient parmi les siens et 
n'est pas toujours accueilli, et pourtant ne cesse de se faire prochain. 

Jésus naît “inconnu” selon les logiques du monde, fils de la gratuité 
d'une femme avant d'être d'une descendance, et pour cette raison il 
nous ouvre une paternité et une famille différentes de celles que nous 
attendrions. 

Nous le voyons pleurer devant le tombeau de Lazare, parce que rien 
n'est plus humain que les larmes ; nous le voyons s'arrêter au puits 
avec la Samaritaine et se laisser à son tour révéler par elle, qui devient 
la première missionnaire. 

Nous le voyons, à la dernière Cène, expérimenter la solitude au milieu 
des siens, et c'est là précisément qu'il dit : “qu'il n'en soit pas ainsi 
parmi vous”, en se ceignant le tablier comme celui qui sert. 



Sur la croix, il ressent dans son corps la douleur de l'autre, et dans le 
moment de la plus grande faiblesse il construit une nouvelle famille 
autour de lui, la mère et le disciple bien-aimé. 

Le regarder, Lui, et nous laisser regarder par Lui, demeure le point de 
départ de chacun de nos visages humains.

Ce visage n'est pas resté enfermé dans un temps lointain : il a continué 
à se configurer dans les visages de ceux qui, en le contemplant, se 
sont laissé modeler par Lui. 

Il s'est produit dans notre Fondateur, qui enfant devant un crucifix a 
fait l'expérience d'un regard qui le précédait et l'appelait, et de ce 
regard il a appris à ne plus avoir peur de lui-même et à embrasser 
l'audacieux projet. 

Il  s'est  produit  dans  de  nombreux confrères  dont  nous  avons  fait 
mémoire en ces jours : des hommes concrets, avec leurs limites, qui 
n'ont pas cherché la scène mais ont su être des bâtisseurs de ponts 
plutôt que des protagonistes, capables d'entrer dans une culture sans 
la coloniser, de servir sans exiger de reconnaissance. En chacun d'eux 
la fidélité au Christ n'a pas produit un visage uniforme, mais un visage 
différent et reconnaissable, car la sainteté n'est pas une sphère lisse 
mais un polyèdre aux mille facettes. 

Et  il  s'est  produit  aussi  chez  ceux  qui  ont  vécu la  fragilité  de  la 
maladie, de la vieillesse, de l'incompréhension, en demeurant fidèles 
quand même : car contempler le visage du Christ ne signifie pas imiter 
une image parfaite  de lui,  mais  se  laisser  traverser  par  la  même 
miséricorde qu'Il a eue pour nous, jusqu'à en devenir à notre tour un 
reflet crédible pour ceux que nous rencontrons.

Le visage de l'autre

Le visage de l'autre est toujours plus grand que ce que nous parvenons 
à comprendre : il est infini, il ne se laisse pas réduire à nos catégories. 

Le commandement écrit dans chaque visage est simple et radical : ne 
me tue pas, ne me ferme pas dans tes schémas, ne fais pas de moi un 
numéro. C'est un visage qui nous interroge avant même que nous 
l'interrogions,  car l'autre est  toujours,  d'une certaine façon,  notre 
seigneur  :  nous  sommes  responsables  de  lui  avant  même  d'avoir 
décidé de l'être. 



Du point de vue missionnaire cela signifie qu'une culture, un peuple, 
un confrère sont toujours plus grands que notre compréhension de 
ceux-ci ; c'est pourquoi Conforti nous a laissé une prière qui reste 
actuelle : “regarde, Seigneur, tant de frères”, une prière pour “les 
frères lointains” que nous ne connaissons pas encore. 

C'est un visage qui ne se révèle que dans la proximité concrète, dans 
le partage des repas, dans les visites aux familles, dans cette simplicité 
qui sait dénouer la froideur et se réchauffer pour les petites choses. 

Et pour que le visage de l'autre reste réel, et ne se dissolve pas à l'ère 
numérique où tout semble être partout et n'appartenir à personne, 
nous avons besoin de nous rencontrer en chair et en os, dans un lieu 
et un temps partagés. C'est seulement ainsi que le visage reste ce qu'il 
est : non pas une idée que nous nous faisons de l'autre, mais une 
personne libre, qui nous surprend et nous demande de la servir.

Pour ne pas conclure

Le visage humain du Xavérien n'est pas un objectif atteint une fois 
pour toutes, mais un chemin qui se renouvelle chaque jour : dans mon 
visage à reconnaître et à garder, dans le visage du Christ à contempler 
et à laisser se configurer en nous, dans le visage de l'autre à accueillir 
comme un don et non comme une menace. 

Et c'est notre chemin de sainteté : nous avons redécouvert que notre 
humanité marchera toujours avec notre foi. Ce qui est humain en nous 
est rendu plus plein par l'Esprit, et ce qui est spirituel prend corps 
précisément dans notre humanité, dans un lien qui ne peut pas se 
défaire. 

C'est d'ici que naît le changement que nous désirons rapporter chez 
nous : non pas un programme à appliquer aux autres, mais un travail 
qui commence par chacun de nous, dans la sensibilité à ce que nous 
vivons chaque jour et à ce qui, en nous, résiste encore à cette image 
guérie.

«Nous avons le devoir urgent de rester profondément humains, en 
gardant avec amour cette magnifique humanité qui nous a été donnée 
et montrée dans sa plénitude en Christ» (Magnifica Humanitas, 15). 
C'est ce devoir que nous nous sentons appelés à rapporter chez nous, 
dans nos communautés et dans nos missions : non pas une humanité 
parfaite, mais vraie.



Confions donc ce chemin et ces jours vécus ensemble aux paroles du 
Psaume : «Que Dieu ait pitié de nous et nous bénisse, qu'il fasse briller 
sur nous son visage ; que l'on connaisse sur la terre ta voie, ton salut 
parmi toutes les nations» (Psaume 67, 2-3). 

Que le visage de Dieu,  brillant  sur nous,  nous rende capables de 
devenir à notre tour visage crédible de l'Évangile pour les frères et les 
sœurs que nous rencontrons, proches et lointains.

Que notre Seigneur Jésus-Christ soit connu et aimé de tous,
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